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Préface





Chers lecteurs,

L’objectif de ce recueil est double : vendre plus de livres que Stéphane De Groodt tout en utilisant une police de caractères moins grande que celle d’Amélie Nothomb.

Pour cela, j’ai choisi parmi plus de 500 chroniques écrites depuis 2011 dans les médias belges et français. Essentiellement réalisées pour la radio, mais parfois pour Le Soir. À la rédaction de ce quotidien de référence en Belgique, ils étaient persuadés qu’au vu de mes études à Solvay (sorte de HEC belge dont j’ai fini dernier de promotion en 2005), j’avais un avis pertinent sur le monde économique. Je n’ai pas osé les contredire. J’ai donc assuré une colonne dans la partie éco tous les samedis de la saison 2013-2014.

Quant à la lecture de cet ouvrage, comme il est beaucoup plus amusant de passer de Valérie Pécresse à l’astrophysique, en s’arrêtant sur Kev Adams ou sur la sortie de l’euro, je vous interdis de lire ces chroniques dans l’ordre ! Piochez par-ci par-là. Cela vous permettra de profiter de la même diversité à la lecture que celle que j’ai connue à l’écriture.

Aussi, j’ai voulu que ce livre comporte des « bonus ». Je suis de ceux qui aiment profiter des suppléments, après avoir regardé un film en DVD. Ces petits reportages où des acteurs assis dans de grands canapés entre un pot de fleurs et une affiche du film racontent des anecdotes de tournage. Dès lors, pour les gens qui, comme moi, en sont friands, j’ai rédigé en italique des moments de vie ou des réflexions liées aux chroniques. Notez que je comprendrais que certains d’entre vous n’en aient rien à cirer, zappez-les sans scrupule !

Voilà donc, quatre ans de travail dont le moins mauvais se retrouve à présent entre vos mains.

Sachez, avant de vous lancer, que lorsque j’écris je m’impose une règle : tout faire pour être drôle. Et si derrière mes sarcasmes on décèle mes idées, c’est encore mieux. En revanche, je me refuse d’être un éditorialiste. Ce n’est pas pour cela que j’ai été engagé (même si je veux être un humoriste engagé) : la première couche doit être celle de l’humour, la seconde celle du message.

Enfin, je termine cet avant-propos par une demande, la même que je fais en off à tous mes collègues de micro avant de commencer une chronique : ne vous forcez pas à rire, mais si ça vous fait rire, allez-y franchement. Déjà, parce que ça me fait plaisir, mais surtout parce que, la bonne humeur, c’est contagieux et ce serait bête d’en priver les autres.

Riez donc, au risque d’ennuyer votre voisine de serviette sur la plage, votre bambin couché dans son relax ou même le type assis à côté de vous dans le Thalys… d’ailleurs, je suis peut-être dans le wagon. Je serai alors tellement heureux de vous entendre rire. C’est le son que je préfère au monde.

Bonne lecture,

Alex Vizorek
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Dave ou Spinoza





Dave est ce qu’on appelle un bon client, il écoute le chroniqueur, rit avec lui et de lui. Autour de la table, il y avait aussi Roger-Pol Droit1 qui allait évoquer le philosophe néerlandais Spinoza. L’occasion d’un petit rapprochement…



Bonjour à tous,

Comme je savais qu’on allait parler de philosophie hollandaise aujourd’hui, j’ai donc lu les deux livres fondateurs de la pensée batave : l’Éthique de Spinoza et J’irais bien refaire un tour de Dave… Je les ai tous les deux commandés par Internet sur un site dont je tairai le nom pour ne pas faire de pub sur le service public. Eh bien, ce qui est amusant, sur le site de la Fnac, c’est leur algorithme. Il sait ce que vous achetez et, par conséquent, vous propose d’autres produits qui pourraient vous plaire. Par exemple, si vous commandez un livre de Rimbaud et un livre de Verlaine, le site vous dit : « Cher client, vous pourriez peut-être aimer Baudelaire » ; ou si vous choisissez un livre d’Amélie Nothomb et un livre d’Éric-Emmanuel Schmitt, le site vous dit : « Cher client, vous pourriez peut-être aimer Oui-Oui et la Girafe rose… »

Bon, moi, j’ai commandé Dave et Spinoza, et le site m’a dit : « Cher client, vous pourriez peut-être aimer les anxiolytiques. »

Venons-en au contenu des livres. J’ai lu les deux et je ne vous cache pas que l’un des deux a tout de suite titillé mon intérêt : le vôtre, Dave… Pourquoi ? Parce que c’est écrit gros ! Votre pensée est beaucoup plus aérée que celle de Spinoza !

J’ai même poussé l’étude jusqu’à compter le nombre de mots sur une page au hasard : Spinoza, 411 mots ; Dave, 206 mots ! 206 mots, dans le milieu de l’imprimerie, c’est le Smic. À moins de 200 mots par page, on copie à la main !

Oui, mais deux fois moins de mots par page, ça nous fait surtout deux fois moins de chances de tomber sur un mot qu’on ne connaît pas… et ça, le choix d’un vocabulaire compréhensible, on sent bien que Spinoza s’en préoccupe beaucoup moins que vous. Résultat, et là, je crois que Roger-Pol Droit n’osera pas me contredire, Dave est beaucoup plus clair que Spinoza.

Surtout, il va plus loin. Là où Spinoza (page 183) affirme : « Nul ne sait ce que le corps peut », Dave répond (page 172) : « Il y avait des hétéros, des bis et des homos et tout le monde ne pensait qu’à vivre des jouissances de l’existence… » Vous avez beau être d’Amsterdam tous les deux, on est en droit de se dire que vous ne sortiez pas dans les mêmes endroits !

Pour conclure sur cette analyse comparée des œuvres de Dave et de Spinoza, je voudrais citer quelqu’un qui me tient à cœur, un grand du rire, un fondamental de l’humour littéraire, je dirais même un stakhanoviste de la gaudriole… Je veux bien sûr parler d’Henri Bergson !

Je sens que ceux qui le connaissent pouffent déjà de rire. Pour ceux qui ne le connaîtraient pas, c’est un vrai boulimique du calembour qui, à ses heures perdues, était professeur de philosophie au Collège de France, et qui – gage de drôlerie – a écrit un livre qui s’intitule : Le Rire. Quand on voit sa tête, on n’est pas certain qu’il se soit passionné pour son sujet.

C’est un petit peu comme si Bernard Tapie écrivait un livre s’intitulant L’Honnêteté ou Franck Ribéry Le Charme… Non, pardon, c’est idiot… Franck Ribéry qui écrirait un livre ! Donc, Bergson dit : « Tout philosophe a deux philosophies : la sienne et celle de Spinoza. »

Bon, Dave, je ne vous cache pas que Bergson n’a pas dit grand-chose à votre sujet… mais en même temps, si Bergson a raison et que, comme je le pense, derrière chaque homme il y a un philosophe, on peut dire, en paraphrasant Johnny Hallyday, qu’au fond : « On a tous en nous quelque chose… de Spinoza ! » Même vous !

9 octobre 2012
On va tous y passer



Petite fierté personnelle : Christine Berrou a repris des extraits de ce texte dans son livre Écrire une chronique paru aux éditions Eyrolles, sorte de Lagarde et Michard pour drôliste ! Ça a surtout rassuré ma mère sur le fait que je faisais un « vrai métier ».
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1. Roger-Pol Droit est philosophe, écrivain et journaliste. Il participait régulièrement à l’émission « On va tous y passer » en tant que chroniqueur.







  
    


William James, un philosophe ?






Bonjour à tous,

Comme chaque fois que Roger-Pol Droit vient, je me permets de faire quelques rappels culturels avant sa prise de parole, pour faciliter son explication, pour mieux préparer le terrain… En quelque sorte, je suis un peu la vaseline de la philosophie !

William James est un philosophe peu connu. J’ai d’ailleurs posé la question l’autre jour à l’équipe. J’ai dit : « Tiens, qui connaît William James ? » Seul Richard Lornac, le pianiste, a dit : « Oui, moi. » Ça a surpris tout le monde… Il a ajouté : « William James, je connais, j’en ai déjà bu ! »

Après avoir remercié Richard pour la pertinence de son intervention, non sans lui avoir conseillé la lecture de quelques ouvrages de William Lawson, j’ai expliqué à tout le monde que William James est un grand philosophe américain né en 1842.

Je vous ai apporté la photo. Je ne la montre pas longtemps car je pourrais être attaqué par la SPA pour incitation à la violence canine. Aujourd’hui, il est devenu totalement interdit de se greffer à la place de la barbe un bichon frisé !

William James, c’est aussi le frère d’Henry James, le grand auteur, de Daisy Miller notamment, ce qui ne devait pas être facile… Car comme le disait Olivier Poivre d’Arvor : « Ça doit être terrible d’avoir comme frère un grand écrivain ! »

Donc, son frère s’appelait Henry James. Mais figurez-vous que son père s’appelait aussi Henry James et, encore plus improbable, sa mère s’appelait… Mary Robertson.

Venons-en à sa pensée, et là ça se complique, puisqu’il est l’un des pères du « pragmatisme » : une doctrine selon laquelle n’est vrai que ce qui a des conséquences réelles dans le monde ! (NDLR : Si, à un moment dans l’explication, vous lâchez, arrêtez-vous deux minutes, respirez et reprenez au début du paragraphe.)

La phrase de James qui nous intéresse aujourd’hui est : « Nous nous sentons tristes parce que nous pleurons. » La réaction émotionnelle suivrait la réaction physiologique. Ce que nous pensons être la conséquence serait la cause… C’est l’œuf ou la poule de la philosophie !

Alors, est-ce qu’on pleure parce qu’on est triste ou l’inverse ? J’ai une théorie. Il faut probablement aller chercher dans le couple de William James : qu’est-ce qu’il devait s’emmerder à la maison, pépère, pour se poser des questions aussi cons !!! Excusez-moi, Roger-Pol, mais William James, pendant que sa femme lui faisait croire que ses règles duraient vingt et un jours, et qu’il était le seul à trouver ça normal, Willy, compréhensif, s’enfermait dans son bureau en se demandant si la porte électrique du Monoprix s’ouvre parce qu’on avance vers elle ou plutôt si c’est parce qu’on avance vers elle que la porte du Monoprix s’ouvre…

Vous savez ce qu’il aurait dû faire ? Il aurait dû aller trousser la voisine et la faire crier tellement fort pour que sa grognasse l’entende et, comme ça, quand il serait revenu chez lui fier comme un bonhomme, elle se serait jetée à genoux comme une pietà pleurant de désespoir ! Et il aurait pu lui demander très sérieusement : « Excuse-moi, chérie, est-ce que tu pleures parce que tu es triste ? Ou bien est-ce que tu es triste parce que tu pleures ? »

Voilà, moi, j’en ai terminé… Je vous quitte pour vous laisser réfléchir à ça. Ou, plutôt : pour vous laisser réfléchir à ça, je vous quitte !

6 novembre 2012
On va tous y passer



Je n’avais bien sûr jamais entendu parler de William James avant la veille de mon intervention. Sans flagornerie, c’est aussi pour cela que je mesure le bonheur d’être sur le service public. Qui d’autre m’aurait autorisé à faire quatre minutes de vannes sur un penseur inconnu au bataillon ?
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